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L'Esprit Colonial 
11 a éto souvent parti* lors de la 1res 

•mpte discussion du budget des colo
nies qui vient d'avoir lieu à la Chambre, 
«•> 1 « esprit colonial ». 

« L'esprit cotonial, a dit le citoyen La-
« grosillifcre, n'est autre que l'esprit 
• réactionnaire, l'esprit réln.jri-atie l'es

prit c-iéricil, l'esprit féodal, esèlava-
* gisla morue, compliqué d'olieux prô-
•« Juge» de rata, de haiues eilmi 
• dignes do la France, eoutruiie à la ci-
* vihsalion. » 

Et le député d« la Martinique ajoutait : 
« La caractéristique de resprit colo-

M niai est de croire que les colonies sont 
•j laites pour les colons et non pas pour 
* la nation ; que les cotons sont des con 
• quérants et que les populations colo-
• finies sont m ou <i<?s 
fc peuples vaincus, qui doivent toujours 
« être.traités en vaincus, do même quo 
« leurs pays no doivent commise d'au-
k tre truitome-nts que le» traitements în-
« fligés aux pays - :i.| ifs... • 

Heur tiou, Lagrosil-
lière a . > piques : M. de 
Alonp- - \miam-Tonkin 
au Consul supérieur des colonies, insul 
tant publiquement, dans une conférence 
4 Hanoi, les popu ! repré
s e n t e ; Mgr Puginie \nnam, 
déclarant gravumi-' pondant 
«lu . Temps >, <|ue u Dieu a mis partout 
le remède à coté du mal. Si eu terre 
il'Aniwtin 'c « rotin • jioueso à côto do 
l'Annai ^.ms raison »; 
M. Nsoou&il. président de Cour crimi
nelle, uiK a la retraite d'office pour avoir 
stlmonrsie mi douanier qui avait» sans 
aucun motif, pour le plaisir, tué un ser-
trem de indigène, et qui fut 

;s acquitte ! 
Mais ce ne sont là qno des faits bien 

d i e » qui, quotidien 
uis rurigme de notno his-

iltv se passent à l'abii du 
Drapeau tricolore. Lus rapports si docu 
IBWlIéS) et si courageux, que depuis plu. 
sieurs années publie M. Violette, sont, à 
OB point do vue, suggestifs. 11 suflit do 
les lire pour se rendre compte que, mal
gré la bonne volonté incontestable du 
m mis Ire actuel, malgré les progrès car 

> dans le recrutement des 
vNQsev trop t rires 

^ ^ C h e t certains magis
trats 1» volonté de faire respecter la loi 
et la Justice, li in pire colonial de la 
Franco (elle n'a d'ailleurs pus co triste 
monopole) se caraetériso par l'arbitraire 
administratif et judiciaire, lo mépris de 
la vio des- indigènes et l'expropriation 
violent» ou sournoise de leurs droits A 
de leurs biens. 

C'est de cette deni'èie question, c est 
du traitement que ta France colonisa
trice impose à la propriété des indigènes 
que je veux parler aujourd'hui. 

L'article 17 de la Déclaration des Droits 
do l'Homme dit que nia propriété étant 
• un droit inviolable et saoré, nul ne 
s peut en être dépouillé, sauf quand la 
» nécessité publique légalement consla-
* tes l'exige et sous la condition d'une 
« juste et préalable indemnité. » 

ijue do fois les pailis bourgeois n'ont 
ils pas invoqué cet article XVII prxBj 
dresser les paysans do France contre le 
socialisme T < 

Mais il parait que l'article XVII, non 
plus que 1 anticléricalisme, n'est un ar 
Ucle d'exportation. Pour les coloniaux, 
aux colonies, tout est bon à prendre : la 
ptopriété 

blancs, n 
• nous » 

Le-ton-
encore M 

nd "il s'agit des 
i.iblo chez les 

r que l'année derniers 

| Nouméa ? Je me bornerai, pour termi
ner, à citer l'histoire si émouvante des 
50.000 habitants de la Grande-Comore 
dont M. Augagneur, dans son interpel
lation récente, s'est fait l'avocat énergi
que et heureux. Ce serait une histoire 
« fantastique », si elle n'élait • colo
niale ». que celle de l'aventurier Hum-
Mot arrachant, en 1885, à l'ignorance du 
sultan Sald-Ali, un traité qui lui con
cède en fait le monopole du sol, du sous-
sol et do la main-d'œuvre, traite que 
renforcera l'acte de 1897, obtenu de la 
complaisance du ministre Lebon ; réus
sissant à faire bannir le sultan sous le 
prétexte d'un complot imaginaire ; se 
faisant nommer résident de 1 ile ; cumu
lant, avec la propriété, tous les pouvoirs 
administratifs et judiciaires ! 

Il est vrai que pour les C.omoriens 
l'heure do la justice sonnera bientôt. 
Déjà Sald-Ali, pins heureux que Dinah 
Solifou, dont j'ai décrit ici même la la
mentable odyssée, a été réhabilité. Déjà 
les tribunaux ont reconnu les droits de 
certains indigènes. Et la Chambre a voté 
l'ordre du jour, accepté par M. Lebrun, 
qui invite le Ministre à résilier la con
vention do 1897 et à rendre aux indigè
nes lour3 propriétés-

Mais après cette injustice, combien 
d'autres resteront à réparer. Le- Parti so
cialiste, h nfon avis, a eu tort d'observer 
jusqu'à ce jour, sur la quesUon colo-
nial-y una aUitude prc^cfu'oxoiiidivement 
négative. Que nous le voûtions ou non, 

<nt.ili.-nic est un fait. L'histoire 
veut quo mise» en présence d u n o civili
sation nioins développée, une civilisa
tion plus avancée y cherche et y trouve 
un champ d'activité. Lorsque le KMS> 
lisnie sera au pouvoir, il sera lui-même 
amené, non seulement par lus née Limita 
économiques mais aussi par son esprit 
de « prosélytisme ». à avoir dos colonies, 
à poursuivre et à transformer l'œuvre 
coloniale entreprise par le capitalisme. 

Dés lors, au lieu d'observer celle atti
tude, superbe mais vraiment tit>p com
mode qui consiste à dire : «)JO colonia
lisme et ses abus sont les finit» du ca
pitalisme», il serait plus conforme a la 
véritable doctrine marxiste et il y au
rait, en tout cas, plus de mérite pour lo 
parti socialiste à s'intéresser aux ques
tions coloniales, à apporter a leur solu-' 
tion son esprit ej. .sa méthode. • s'effor-
eer do faire prédominer dans les colo
nies — du moins, dans la mesure com-
paUbla «.vue I'CXJSUMICO du régime oa-

tonnps qu'ette développerait le patrimoi
ne écOTiotriiqne do l'humanité, assure
rait aux indigènes le bien-être et la jus
tice auxquels ils ont droit et les initierait 
— pacifiquement et lentement, mais siï-
isassnt — aux bienfaits d'une civilisa
tion supériouic. 

Raoul BRIQUET, 

Député du Pas-de-Calais. 
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pas permit qu'en se serrk de Parmec dans j Dépôts qgelcjues jour», le 81 était vacan 
1rs gr ives ! La Constituante, nauirellemen*, 1 l 'n soir, en rentrant, je constatai que, <1 
ne. suivit pas Robespierre. Elle gouverna ian» houveau, j'avais un voisin, ou plutôt une vo 

La grande Révolution 
dans le Nord 

La Politique Sociale 
DE ROBESPIERRE 

A LA CONSTITUANTE 

institué sur J 
nt montré les 
-très de leurs 

biens au prvlil de quelques spéculateurs 
eans scrupules. Des abus analogues so 
préparent au Maroc. ^ ^ ™ 

Dans son rapport de l'an dernier, M. 
• Valette a révélé comment les Congre 
gâtions, mettant a protit l'inoertitude du 
régime foncier en Indo-Chine, ont ex 
propné, sans indemnité bien entendu, 
de nombreux Annamites et Tonkinois, 
des propriétés qu'ils possédaient do père 
on fils et dont, en bonne justice, ils au
raient dû être considérés comme pro
priétaires. 

M. Violette, dans son rapport, et La' 
grosillière, a la tribune, nous ont rap
pelé la scandaleuse histoire de» phos 
phalos de Tahiti, accaparés grâce à la 
violence et à la ruse, par une société do 
capitalistes cosmopolites. 

Dans un article des « Annales colonia
les » (n* du 28 décembre), M. Violette 
nous cite un « bon tour » joué par les 
coloniaux aux indigènes des tlesSous-lc-
Vent. Ceux-ci vivaient paisiblement sur 
leurs terres : en 1808. on s'avisa de les 
forcer à revendiquer leur propriété. On 
créa des «commissions» dovant les
quelles ils devaient faire valoir leurs ti
tres. On ne prenait d'ailleurs pas la pei
n e de les convoquer 4 jour fixe. Pendant 
des semaines, certains d'entre eux du
rent attendre qu'on voulût bien appeler 
leur affaire-, et tandis qu'ils étaient à la 
•ommission. les terres restaient en fri
che et le lié la il sans gardien. Tout cela 

irriver bien souvent à ce résultat 
r i eur propriété attribuée, faute de 

'^uitisante de leur part, au 

^xproprinlions 
scandaleuses abondent. Fant-il rappeler 
les Canaques dépouillés do leurs terres 
au profit des ex-lorçata et des colons de 

pour 

Robespierre fut le parie-parole attitré des 
dcAénté-i . drs gon-s de peu, des gens de 
rien. 11 l'aut > entendre répondre avec un ï 
bwutatae ironie aux obje/ctioivs des adversaires 
du suffrage universel. 

, dieci-wous, le peuple t Des «wis 
qui n'ont rien à pcrdtv, j»»*iTront donc, com
me nous, exercer tous les droce> des citoyen» r 
Des gen* qui n'ont rien à perdre '. Que ce 
langage de l'orgueil en dcAire est injuste et 
faux aux yeux de la vérité ' I Ces gens dont 
vom partez sont apr,ïanrrnment (ies homme? 
qui virent, qui suib s fêlent au sem de la so-
citté. sans aucun moyen de vivre et de sub
sister Car s'ils sont peurvus de ces moyens-
là, -rti ont, ce me semble, qwîtrue chose à per-
SStMB» à conserver. Oui, les grossiers habits 
qui me rouvrent, lTiumWc réduit où j'achète 
Ne droit de me retirer e; de vivre en paix ; le 
modique salaire avec lequel je nourris rr.a 
•rarae, mes enfants : tout ceVa, je l'avoue, 
ce ne sont point des icrres, des châteaux, des 
équirpage?, tout ceia s'appelle rien, oeuc-ôtre, 
pour le luxe et pour PopuVncc, mais c'est 
quelque chose pour lTvu,main*£, ces» une pre-
T>ri£té sacrée, aussi sarree samis doute que le* 
hriPlan<s domaines de l.i rienesse. Que dis-je? 
Ma W>erté, ma vie, le droit d'obtenir sûretû 
ou vengeance t*>ur moi et pour ceux qui nie 
sont thers, le droit de repousser l'oppression, 
celui d'exercer librement toutes les facurés de 
rr.cn esprit et de mon cœur, tous ces btens ri 
doux, les premiers de ceux que la nature \ 
départis à Hwonrne, ne sont-ils pas confiés 
comme les vôtres \ la garde des lois ? F-t vous 
dites true je n'ai point d'intérêt à ces lois, et 
vous voulez me dépouiller de ta p a n que je 
dois avoir, comme vous, dans Vadcninistn-
tion de ta chose pub4que, et cela par la seu'e 
raison que voua êtes plus riches que root !• 
De paxeiBe» paroles étaient de nature à éveil
ler au creux des travailleurs la conscience de 
leur dignité. ta volonté de jouir de leurs 
droits. Si un Robespierre semait pour l'ave-
a«' . 

Pour V présent, Robespierre s'efforça d'etn-
pécber la bourgeoisie de se servir de ses ar
mes contre le peuple désarmé et affamé. Pour 
réorîmer les troubles pnworniés par le haut 
prix du pain, la Constituante aval*, voté a la 
fin d octobre 1780 ra terrible Voi martiale qui 
permettait aux mimicJr.»létes de faire tirer sur 
V s attroupements après trois sommations. 
Robespierre craignit que l'appWcatioo de la 
Voi martiale ne dégoûtât V peuple de la Révo
lution et ne fournit aux aristocrates un rooytn 
infaillible de ramener h eux tes masses : « On 
vous dit que les soldats refusent de marcher. . 
Eh ! peuvent-fts se jeter SUT un peuple mal
heureux dont ils partagent le malheur ? Ce ne 
sont pas des mesures vtoSentes qu'il faut pren
dre, mais des décrets sages pour découvrir la 
source de nos maux « f ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

l'intérêt des propriétaires 
tille n : le suivrt p a s davantage qtrand il dé

nonça les abus du droit de triage en vertu 
duquel les seigneurs s'étaient emparés depuis 
«a siècle de la plupart de» communaux. Ro
bespierre aurai* voulu qu'on fit une enquête 
sur cet usurpations et qu'on fit- rendre anx 
oooTKnunes tes biens volés. 

D*ns le même esprit de Jarpe et profonds 
démocratie, Robespierre revendiqua le droit 
dp chasse pour tous tes Français ssins excep
tion- Il trouvait inj«st« que «é.droit fut atta
ché 1 la propriété. Ici encore 1» Constituante 
Mi donna tort. 

Quani* on referma les consens de guerre, M 
demarda qu'ils ne fussent pas composes uni-
q-uement rl'officiers. mais par partie d offi
ciers et de soldat^ I.'accasé. cUsait-it, devait 
être jugé par ses pairs, et non uniquement 
par ses chefs. Ici encore, les idées de Robea* 
pierre devançaient simgu'iêrement aon 
et ne sont pas encore prêtes d'Ctre réalisées ! 

Sous l'ancien réSrimr, la liberté d 
était entière. Robespierre demanda que la '.<& 
établit l'égalité des partages en matière d« 
sueeeision, autrement dit qu'un père ne pot 
pas avantager son fils aîné asrx dépens de sea 
autres on/aaits. A cette occasion, il laissa en-
«evo ir le système social de-scs rùvrts • LégU-
Inteurs disaà:-il, vous n'avez rien fait pour 
la ktb'-Tté si vos Lois ne tendent pas a dinti- 1 
Mier, par des moyens doux et cffic^ccr, i ex- j 
trC-me inéjraJité des fortunes ». 

mocrasie montante, gl issa de plus en prus a 
droite, an printemps de 1791, R iiospienpe i 
s'efforça avec onc rïre énergie de 1' 
de flaire.machine en arrière H défendit awee J 
succès le droit de pétition meuarc Lé o mai I 
I7»i il s'écriait : r Je défendrai surtout les 
ptâji pauvres. Plus un nomme aat faible et 
malheureux, p h « il a t e soin A l droit de péti
tion " Cette toi--, il iut assez heureux pour 
obtenir que I Assemblée ne refusât pa* le droit 
de pétition aux citoyens passifs 

A maintes reprises il prit encore la déiense 
de» comédiens, des juits, des hommes de cou
leur Dans, toutes les occasions, il se rangea 
•oujdurs rvsoi'imcnt du c.%tc du pJ*i> fajble. Il 
opposa sans cesse au droit bouigeoU 
humain, aux mtérv-ts d'un.? clause les 
d'un peuple et de Hmmanit.'. P^r ^^ 
•ion ardente et neckiligne i! M 
de la démocratie. •' cveil' i en ?'-n 'urie encore 
tr.mbjc la conscience de jos droits, it hti don
na l'audace de regarder en face la bourjreoi-
sie, il lui inspira le désir et l a volonté de 
s'égaler à cHc. 

I^s quelques communistes qui existaient 
alors regardaient Robespierre oomerr» un a'iié 
et comme un chef. Dans une lettre intime à 
taon ami Coupé d e l'Oise, Orecxhus Babeuf, 
écrirait,, l e . i a septembre 1791 : • Analyse* 
Robespierre, JfàaaM^^^^^ 

Ma voisine étaù-elle jolie ? Je l'ignorais. 
lai? ce que je pouvais affirmer, c'est quel le 
aantait adorahlèmcpt. (Les cloisons de l'hô-
i sont composées, Je crois, de simple pelure 
oignon). 
EHe devait être jeune, car le timbre de ù 

^D'X étai' d'une fraîcheur délicieuse avec 
quelque chose, dams les notes g iaves , d étran
ge et de profondément troublant. 

Ce qu'elle chantait, c'était une simple et 
ïei'.lc mélodie américaine,, comme il en est 
tr si exxjuises. 

pientot la charsson Jjcit fin et une voix 
ffiomme se fil emondre. 

— Bravo ! nri-s Ellen, vous chantez à ra-
. .jus m'avez causé ie iléus vif plaisir. :'. 

ï vous, martre Sem, n'»H«lSP»l1 pas nous 
J-e une ebranson de votre pays ? 

Une grosse voix enrouée repondît en patois 
•tgro-americii 11 : 

— S! ça peut vous faire plaisir, monîieoc 
îeorge. 

Et le vieux nègre (car, évidemment, c'était 
t i vieux nègre) entonna ^TK burieàtiue oha'i-
4>n *ajBt il accc-nïpagna.it 1** refrwm en d a t 
ant la gi«rue, à. \± grande joie d'une petito 
jHe oui jet.ui de pavçaAta éclats de rire. 

— A votre tour Doddy, fi: Hiomnie, dites-
wus une de ce* belles faibles tjue vous dit 5 
:i bien. 

Et la petite Doddy rôcvîa une belle fab'e 
5ur uo rythme ti pcécipité, que je ne pu> 
«1 saisir ejue de v a l u e s bribes. 

— Ces t trè.s joii, reprit l'homme ; comme 
;ous a w t t'-t' bien gentille, je vais vous 
ouer une petit air de guitare, aurès quoi 

[ tous feaons tous un beau » dodo ». 
L'homme me charma avec sa guitare. 
A mon gré. il s'arrêta trop tôt, et la cham-

~-JK voisine toirba dans le silence le plus 
absolu 

— Commun*, me diaais-j-. stupéfait, ils 
von' paiv.r '. 1 nuit tous les quatre dans cette 
:>ei>:e (hasabre ! 

Et j8 cherchais à me'figurer leur instalii-
tion. 

Miss F,U-n ceuchc avec George. 
Or. • improvisé un lit à ta pe.:\;e Dod-Jy, 

et Sem ;'cs* étendu sur le paa-quet. (Leâ 
vieux nsgres c i ont vu bien d'autres !) 

Kiien ' QueHe jolie voix, tout de même ! 
V.t je m'emdt*rmi«. la tète -pleine d'Kllen. 
Le leiKlemain, je fus réveillé par un bruit 

en*imoié. C'6:ait ruaitre Soin qui se dégour-
!TJ jambes en exiieutant «ne g igue 

m'iniâjir 
Ce div«rt5isemertt fut suivi d'une p e t i * 

<%arcon de Doddy. d \ ine adorable romance 
et d'un soto de piston 

blement magistral. 
Tout à coup, usie voix monta d e la cour : 
— Kt bien I Goorge, étes-vous prêt r Jo 

La Guerre des Balkans 

tempo n'es: pas encore venu 
quivalrnt en c e tesnps-là du mot :o-

Laliste dafujourdlviî. Cela voukiit dire narti-
wn. de ta lai agraire, au-fwnent fiii du y&~ 
loge des terres. Pour Babeuf, Robespierre 
regarde vers Tidr:al rommùniste, mais.vpar 
prudence, par pofetique. il n'ose *ffi< • 
idéal, il « louvoie », «Se temps n'est pars ea> 
core venu », le temps viendra sous la Con
vention. Alors Robespierre parlera plus clai
rement et. agira plus hardiment. 

AltMrt MATHIEZ. 

'Robeapierre nlaurait 

Cl'.RON'IQl U 

Cruelle énigme 
Cbacjce soir, quand j'ai motKiué ic 

train pour MaK»o:»s-Laffite (et Ddc-u 
cet-.c 3A*or:-turc m'arrive plus •aSftaSI qu'à mon 
tour), je vais dormir on un pied-à-terre que 
j'ai à Paris. 

C'est un logis humble, paisible, honnête, 
comme le logis du petit garrçun auquel Na-
•aoiéon n i , alors sitnrilr président de h Ré
publique, avait logé trois balles dans !a tè'e 
pour monter sur le trône. 

.S'u'xmen -, il n'y a pas de rameau bénit 
su- un portrait, et pas de vieille grand'mère 
qui pleure. 

Heureusemet»*. ! 
Mon pied-à-terre, j'aime mieux vous le dire 

tou* de suite, est une simple chaanbre por-
t.s>nt le numéro So et sise en l'hôtel des Troij-
Ilt'mvsphè'es, rue des Victimes. 

Très propre c . parfaitement tenu, cet éta
blissement s e nsaorrvntandc aux personnes 
wuVs , aux faroulies de pnssasrc à Paris, ou 
à celles qui, y icsidant, de meu
bles. 

Sotis un aspect grogrurn et rébarbatif, le 
patron, M St^phany, cache un ccomr d'nr La 
patronne est lia plus aocor;c hostoiière du 
royaume et la plus joyeuse. 

K. puis, il y a souvent, dams le bureau, 
une dame qui s appelle Marie et qui e s : très 
gentille. (ËJ*e a été -un peu souffrance ces 
remit LI, mais elle va tout à fait mieux main
tenant, je vous remercie.) 

LTiôtel des Trois-HémkspUcrcs a cela de 
bon. qu'il est international, cosmopotee «S 
même poèyg;o».te. 

C'est depuis que j'y habite que je commen
ce à croire à la géographie, car jusqu'à pré
sent — dois-je l'avouer ? — la géographie 
mWait paru de la belle < blague ». 

En cette ho*te¥erie, les nations les plus 
ohimérioues semblent prendre à tâche de se 
donner rendez-vous. 

Et c'est, par les corridors, une confusion 
de jargon* dont la tour de l'ingénieux Babel, 
-pourtant si pittoresque, ne donnait qu une 
faible id'e. 

Le mois dernier, un clown né natif des îles 
Feroë rencontra, dans l'escalier, une jeune 
Arménienne d'une grande beauté. 

EVe mettait tant de grtee à porter ses qua. 
tre sous de lait dans kt botte de fcr-blauc, 
que l'insulaire en devint énerdument amou
reux. [ 

Pour avoir le consentement, on tél'îgrs-
phia au père de la jeune fille, qui voyageait 
en Thuringe, et à la mère, qui ne testait pas 
loin du royaume de Siam. 

Heureusement que V fiancé n avait jamais 
connu se? parents, car on se demande où Ton 
aurait été les chercher, ceux-là. 

Le mariage s'accomplit dernièrement à 'a 
mairie du XVHIc. II. Bin, qui était à cette 
époque le m-aire et le père de son arrondisse
ment, profita de la circonstance pour « en
voyer » une. petite a!!r>cu.t,ion sur l'union des 
peuples, déclarant qu'il étraàt résolument dé-
cidé à garder une attitude pacifique aussj 
bien avec les Batigaotfcs qu'avec La Chapelle 
e» Ménilmontant 

J'ai dit phis haut que ma chambre porte le 
numéro So. Elle est donc voisine du 8i« 

Geonjre ^^^^^^^^^^^^^ rIa minute dogy 

J» l'examinai par rentre-bâiBetnen» de ma 
porv . 

C était xtn grand gtâxcon, nasé de près, con
venablement vêtu, un gentleman tout à fait. 

Dar.s la chambre, tout s'était tu. 
J'u-ais beau prêter l'oreille, je n'eateifdais 

r>n. 
II.* se sont rendormi*, pensai-je. 
Pourtant, ce diable de Sem semb':. 

D M H M drôles de gens 1 
Il étak neuf heures, ù peu près. F-attendis. 
Les minores passèrent, et les quarts dfceu-

re, et les heures. Toujours pas un mouve-
merr. 

I! aHai' être niVii. 
Ce silence devenait inquiétant. 
Une idée me vio.\ 
Je tirai un coup de revolver dans ma cham

bre, et j écoutai. 
Pas on cri. pas un murmure, c a s une rc-

flexion de mes voisins. 
j'eus sérieusement peur. 

J'Jîai frapper à leur .porte : 
— 1 Opcn tbe ckwr, Sein '.... Miss Eiica "!... 

Dodrlv ! Open the door.. , 
R :çu ne bougeait I 
Plus de doute, ils étaient tou= raorti, 

nés par George, peut-être 1 
Or. asphvxiés I 
Je rua)»! degarder par îe trou de la. scr-

•SK. 
I.r, c>f était sur la porte. 
Je n'osai pas entrer. 
Comme un fou, je me précipitai au bureau 

Je Vh.Vcl. 
— Madame Stépliany, fis-je d'une voix que 

^ de rendre indifférente, ouâ demeure 
à cûté de moi ? 

— Au Si ? C e s t un AmC-ricain, M. George 
• 

— Et que fait-U ? 
— Il est ventriloque. 

Alphonse ALLAIS. 

Un bon « jour de l'An » 
à la Conférence de la Paix 

mm—mmm—m,m„,.0>S*+*** » • — • » — • 

Le premier pas vers la conciliation 
La Porte propose d'abandonner à aea vainqueura 

lee trois quarts de la Turquie d'Europe, maie 
elle entend se réserver Andrinople et les ilea 
de l'Egée. y 

Les alliée, quoique ne souscrivant pas à ces réy 
serves, reconnaissent quo les propositions-
turques constituent une base sérieuse do 
pourparlers,' La discussion s'engage et con» 
tlnuera aujourd'hui. 

<T>ii: d'ahnmdoti-
rrraux .i'iiés cinq province 
cumiiosent son territoi'e eoespéea. l'ilk- M 
consv-ïve que les v i laycs rie" Cfeotjtatstiaaajta 
et d'A»r»dri<3ople MHIS an ce qui o -

. ' i nouvelle frontière lu^co-buHjare 
:era m«>diiiée par les négociations aV 
chains j*>urs, la Turquie ayant vvoans d'jp-

u projet de tracé sur < . 
L'écart qui ;-é;iare encore le-; propositions 

de '«. Turquie des demandes des klliés se ré-
sutn." dans la question d'Aodrinople et cellî 

de la mer Egée. Les Bulg-a • 
•eut Andrinople et les Cirées s l i s i il' 
Lts Turcs rotuseui. M;»J.S ils ne socit certa-int.-
ment pa^ arrivés à la dernière UmUc do leurs 
concessions ^ H S S S 

La Turquie persiste dan.. 
amener une intervention de 
le.s négociations, où les aMii 
veulent éviter l'ingcre 

Le désir d é . 
«iate toutefois paralH 

efforts p-jur 
puissances dstni 

Comme l'Europe entière attend avec fat» 
P'ilirncc la /ir» de celle guerre et ou» h». 
UaajMi m: duii. iMj.-s rire, consacré à de. Ion* 
gttet </i.« Uï.vuiii.v. « â l « sommes autorité* 
a décimer nue la S*bUiae-Pptte est prête di 

v 1, y,•mettre pour ces questions a, la déa-
Sion des i/iandci puissauces. 

I.',« déiégm 11"'. 1 n;us ayant demandé, 
dan* une faUé On œ asauj lora 
de la sédwcr p»i'« l'itralr, de ta fdrmttfttr psr 
r< nt en /.11 •• •-•in./ le* points, nou* rcsuntPn» 

t let territoires occupés à louent 
:••! d'AndrmopU serunt. cédés ; mait. 

nndtioH des limites c, du statut po« 
amtoaome devra, t'tra 

• de» grandes puitsa.%* 

ï . Le 1 lUiiiel d' \uilx r D m m 
m l e n rxiA'.tcïti'.'i directe de l'en' 

• Turquie 
•••ment sur 

tes recUficatutn de trOntUrr* qvi paurratem 
•mnws nécessaires entre elles : 

,ier attcwsie àaaX 

ECHOS 
NOBLESSE OBLICE ! 

Le matiage morgaiintiquo du g n o d - d w Ml 
cholAlixmiarjvitcl i . trère -lu tsar, lui a déjà 
coûté la succession au trône. M'iis ce n'est pus 
tout. Et une 'tépèehe Havae aanortca que « le 
grsnd-Uuc PM décharge de ton roaiinande-
n.nnt du régiment des dievaliers-gardes et re
çoit un congé de onze mois ». 

Un roueé de onze mois I On espère sans 
dont» que le prniiii-dur. dans 0117e mots, aura 
eUvxerce I Et ou lui redonnerait alors son coni-
mandement. 

LE VETEMENT FÉMININ 
• Nous nous repre3e,ntons, dit le docteur Tou
louse, les femmes de l'antiquité, toujours vêtues 
du péplum qui va si bien aux épaules de nos 
modernes tragédlennee. 

Or, ce péplum n'a pas été partout ni toujours 
la toilette d la mode; et, en remontant plus loin 
dans les tempe anciens, on retrouve des ajuste
ments plus voisin» du costume moderne que coin 
des Athéniennes au temps de pértclè». 

Cest ce que montre une statuette dis i s , dont 
M. G. Fougères donne l'image dans sa - Vie pu
blique et privée deô Grecs et des Homains •, al
bum qui évoque, d'une manière seiaissente et vi
sible, toute lex'stenœ des anciens. 

CeWe mtile statue est revêtue d'un cors*3e 
«juste, d'une jupe ft volants, qui sont d'une mo
dernité troublante. Or. elle date de 1.7C10 à 1.90 
ans svant lésus-fîirist ! Cela prouve que dans 
les choses qui ne tiennent qu au goût, comme 
d'ailleurs, tout « qui est du domaine de l'art, — 
et la toilette est une matière esthétique. — les 
mémos Htranaernents peuvent se trouver, se per
dre et se retrouver indéfiniment Un volant est 
une combinaison qns. toute femme a pu imacirter : 
et il serait extraordinaire qu'aucune 'erome ne 
l'out imapiné. Mais ce qui est impossible c'est 
uu'on retrouve dans ces civilisations primitives 
un objet exigeant notre technique mécanique nu 

„ chimique, une simple éptnfile s cheveux en cellu. 
LlotuV 

mod* ^ueee^^^L^^^^^^^^^^^^ 
de prudence à l'Autriche. Les 

conversations engagées <*n£rf Vienne et Saint-
Pétersbourg au sujet des préparatifs* mièirai-

>i)ursu.\ent. 
Le voyage de M. Take Jonesco i Londres 

où it reprendra 'es négociations directes avec 
^f Damef, le démenti donn^ par le n 
des finances de Roumanie, M. Marghiloraan, 
'1 11 Chambre roumaine à la nouvelle d'une 
iw.vJtaiuc mobilisation, viennent njiakpitainaiT 
corfirmor les dispositions du gouvenoement 
dv B-ucarr/t pour trouver un anrangvaaaa 
IU Bulçacie sur les questions en s j . i x n s cotre 
les deus pavs. 

En snmrne tout fait prévoir qu'une reprise 
de !a guerre est des plus improbables e; que 
1rs «-...Tiïpiicalions eu-rosxienne.s pourront être 

• nar la bonne volonté de tcu.es. îcs 
puissances* 

Les contre-propositions 
turques fournissent une 
sérieuse base de dis
cussion. 

1 i «te la Conférence de la Pau *'é-
'ail ajournre au roerredi 1er janvier Val-
ci sur celle ais/icc maciotatR les informa 
l'ous qu» bous ivua» n-;uçs hiîi ri ijue n ut 
avooi dû rCaervrr. 

La séance du 1er janvier 
1 paix a 

'il* ouverte, mercredj afirès-midi, , 
l euraa. 

M. Veoizelos, a qui revenait ).• 
présiidor, n lait ptx>eeder à la kxttue du 
pences vailial de lu dernière aâaaoa, <|ui est 

Il a donno ensuile !n parité ii Baenld i«i-
cbu, qui a annoucu '̂ ue les !• 
lu. étaient parvenus •>> (iKisimitinople de
puis iu daraièra séance loi parumtlalent de 
ocmplétar ainsi de nouvelle* rxmtoe-frapo-
Siliona lut'iuo.s. * 

« La Siiblniie Porta, di!.-I. eallma qu'on 
devrait s'en rapporter à ! avis dê.s grandes 
puissances poui- le régleinent des affaire» 
d'un (tu-a/'i'-i-e général : Albanie, Crût.. Ma
cédoine. La question d'Andrinople et cette 
des l ies de la mer l ige* seraient exceptées ». 

Les délègue* lnJk.iui»tues déclarèrent 
cette proposition inacceptable. C'est avec la 
l*orte elte-mêrae que les Etat allies enteu-
dtiit régler le n^sultat de la guerre qu ils 
ont menée contre x l l e . . l s ne sauraient tolé
rer que leur adversaire s'abritât maintenant 
derrière des tiers. 

On put croire a ce moment que les négo
ciations allaient connaître une heure dan
gereuse car les al l ies étaient résolus à f iser 
à lu Turquie un déU.i pour leur faire de vé
ritables propositions 

IWti id paclia se leva ai )rs et exposa que, 
puisque les propositions de la Porte n'étaient 
pas prises en considétiition. Il te.iui' à prou
ver le désir de son gouvernement d'en arri
ver à une entente avec les alliés et qu'il al
lait présenter une ;.utre proposition. 

Il donna lecture des nouvel les conditiona 
de l a Turquie et, sur le désir des délégués 
des Etats d l i é s , il lelir en fournit copie. 

LES CONDITIONS TURQUES 

^1^^^ 

Voici le document lu par Recb.d pacha : 
„ l'ormi les propositions nu • les délégués 

des Etals alliés :K>"Î cm» fûi'es, « « • "•<' 

C ^ f ™ %rTa^t%J»?Tiïiï [ Oonstantinopïe "v^^^^-SSSèm 
L Zis^nles grmvies puissances. \ turca v«ul«nt cooUwiar a rtésncter. 

.. La tnrauie est disposée d ( M U f p V p f J 
Uni te résolution que les puissances protec-

•lulrnieiit à Céaard de l'Ile de Srê-
t j d'un roritrmm accord ; 

". /.es quatre puinls qui précèdent sont 
1 cl [orment un ensemble indivisie-

bh v. 

La réponse des alliés 
La discussion s'engage 

Tl y c-ut aiurs .«i i t » * " luo-
Çne, une heure environ, t>our permettre a n s 
«VH^ruos liaJkatiiefiK's de diacuter antre eux . 
les nouvelles a»u»Mioiis. 

A !a reprise de la eéanee, i ls exposcren l 
qu'ils ne pomaierit rxe^plar qu'on pût 
scHibtraùJ des d-Iibérutions coninuiive» 

ouestimi c o m m e celle du v i -
isatil iar telle autr» 

e s puissances , c o m m e la quos» 
de U O M a , 

oncerne le premier point. M l 
• rnenl aujourd'hui onmnae hier qua 

les revendications exposées «onununémenl 
Ire examinéea et défendues corn» 

afiront pas h les d i s» 
cuter i»oi 

i leudant crue l a q u a s ' 
lion de la frontiéi • du v i laye i d'Andrinuols 

lit directeiii<iiil. la DuJgarie, Rechiol 
l>ucha, après cousultalicai avec les dé l égué» 

. >- à ce que toutes l a s 
quetrtiops Fusaeul exatniuées en eutrunuiu 

. e n i o les ijuestions rie l'Ai» 
. que la Turquie vetif 

quest ions rs> 
gardeat a v a n t tout la Conférence. Une fo i s 
que l'accord sera fait entre la Turquie et l a s 

i\-<i s'entendront a v - les puias 
1 ce qui concerne 1 Albanie. 

1» RIIIIV. paît , au sujet do la roct i f i caUm 
tU l a frontière du vi layet d'Axtdririoplia pro» 

la Turquie, les al l iés es t iment qu» 
H v.i^ue de cette formule doit être retnplae 
<:: iiur une indicaUoti tr»'» nette de cet te 

ligne frontuTi. Dans ce t orrrrs 
sérail très utile qu'i ls pussent Atr« 

préaanca d'une carte do cette froo» 
séa par la Turquie 

Ouarrt- tuix l i es d£ l a nier Egée, i l s i n s * > 
tant .sur leur ce» 

Itechid pacha «ié.lara alors qu'il allait a n 
référer a sct> i?K»vernemer\t sur les p>j!nta 
tnvore t'ivcrgents. li a^pérait ree»>vt*ir, 
avant vendredi, des instruction? d e Gons-
taiitinoplo : si e l l e s ne Lui éta ient p a s par
venues a cette date, il lo ferait savoir e t 
un nouvel et court ajournement serait pro» 
IIOSO. 

Impression favorable 
Quelle est donc la situation à l'heure se* 

Vuelle ? Bien meilleur»» qu'on ne I aurait en* 
core cru, mercredi matin, et c'est là l'im* 
pression de tous les déié<guea balkanjcjuea. 
u Au moins nous avons une base de dis< 
cussion t il y a enaore de gros écarts entra 
nos demandes et les offres turques, maùt 
la Turquie fait des concessions. Elle a jets 
un giont eotr.. les deux rives que séparai! 
encore ce matin un abîme. Noua pouvons 
commencer à y marcher. Il faut eouhaitet 
que nous nous y rencontrions n. 

Les deux question» qui dorénavant vont 
dominer les débats de la Conférence sont 
celles do vilayet d'Andrinople, et plus eooura 
celle d'Andrinople nièmc, et celle des Ues 
de la mer Egée. 

Sur chacune de cea questions intéressant 
Tune la Bulgarie, l'autre la Grèce, la btoo 
eût pu résister ; il n'en tut rien, et lee délé
gués turcs durent s'en convaincre une non» 
velle fois. 

Le fait que Rechid pacha a demandé sur. 
ces questions de nouve"«a instruction» à 
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